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MISZELLEN MELANGES

NOBLES ET MARCHANDS A LUCQUES AO XVIC SIECLE

A propos d'un ouvrage ricent

Par Bruno Caizzi

II faut bien croire que tout voyageur cultive ä qui la ville de Lucques
apparait la premiere fois, paree du charme de sa beaute tres ancienne, si

singuliere et unique entre toutes les autres villes toscanes, s'apercoit d'em-
blee qu'au-dedans de cette eneeinte de murailles encore intactes s'est de-
roulee une histoire humaine, ehe aussi unique et singuliere.

En effet Lucques a traverse les siecles depuis son lointain essor ä l'äge
communal jusqu'ä sa longue maturite de ville aristocratique, sans presque
se meler ä la vie des autres petits Etats italiens dont ehe partageait pourtant

quelques caracteres de fond. Mais une comparaison ä peine esquissee
avec deux villes toscanes, Pise l'orgueilleuse et Pistoia la temeraire, si
proches d'elles sur la carte, mais dont la destinee fut tout autre, nous per-
mettrait d'entrevoir le chemin si different que les passions humaines surent
s'y frayer.

Lucques vivait encore au seizieme siecle, quand les lüttes pour l'hege-
monie europeenne dechiraient lTtalie et la periode des seigneuries et des

villes-etats tirait ä sa fin. Alors ehe se replia sur elle-meme, resolue ä sur-
vivre ä son monde, ä demeurer intacte dans un univers changeant rapidement,

oü eile risquait de paraitre perimee, de devenir un anachronisme. Elle
substitua ä son vieil ideal de gloire et de richesse le but plus modeste de
savoir garder une honorable neutralite qui, ecartant des rivages du Serchio
les armees combattantes, pouvait permettre ä ses marchands de parcourir
encore librement toutes les routes de l'Europe.
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Cependant les temps etaient revolus et les evenements ne laissaient pas
de repit, ne permettant aucun choix, füt-ce celui, tres raisonnable, de la
neutralite; acculee au pied du mur, Lucques aussi dut se rallier aux cötes
de l'Espagne et de l'Empire. Ce fut un choix impose de l'exterieur, accepte
ä contre-coeur sous bien des reserves, car Lucques n'oubliait certes pas que
ses interets de ville marchande etaient cosmopolites et que ses banquiers
operaient ä Lyon tout autant qu'ä Madrid ou ä Anvers.

Mais bien qu'elle füt peut-etre attiree, par Sympathie profonde, du
cöte francais, un choix different aurait entraine ä court delai la fin meme
de la petite republique. Par la suite le parti imperial devait reprocher
souvent ä Lucques son adhesion si depourvue d'enthousiasme; mais eile etait
encore plus mefiante envers Florence, dont eile redoutait la force et
craignait les empietements, quand bien meme les jeux des puissants les
obligeraient longtemps ä rechercher un compromis, ä oublier les vieilles
inimities, ä escamoter les nouvelles.

Cela allait devenir encore plus penible ä l'avenement de Come Ier, qui
ne devait cacher ni sa haine profonde ni son goüt des gestes meprisants,
frölant souvent l'hostilite ouverte. Plus les temps devenaient difficiles,
dangereux, incertains, plus la ville cherchait ä s'agripper ä un ideal de liberte
qui, a vrai dire, etait depouille de toute audace et s'identifiait ä son desir
d'independance. Le fait qu'elle sut la garder intacte si longtemps et ä
travers tant de difficultes de toute sorte est bien la meilleure preuve que la
force animant ses hommes, ses classes, ses institutions meme, la poussait
en co sens: il s'agit ici d'une convergence rare de valeurs morales, pres-
qu'unique dans cette Italie du XVIe siecle.

Marino Berengo1 s'est fait aujourd'hui l'historien attentif et l'enqueteur
perspicace et percant de ce monde lucquois qui sut affronter les grands
problemes de son existence avec le meme orgueil que les petits tracas de
tous les jours, qui sut se faire tout petit le cas echeant pour offrir moins
de cible ä ses ennemis; et qui, surtout, sut sagement moderer toute
manifestation interieure de vie politique et toute expression de son pouvoir.

Son livre — dont Fenorme erudition est maitrisee par un goüt exquis
d'homme de lettres et d'historien — a le merite d'avoir essaye de donner
une vision globale de la ville. Son analyse ne perd jamais de vue le motif
central de sa recherche — sans toutefois negliger ni oublier aucun aspect
de la vie sociale lucquoise. II arrive tres rarement que l'on puisse saisir
un si clair dessein de pensee et d'interpretation politiques dans un livre
aussi detaille et riche en noms et en evenements.

Bien que le titre de l'ouvrage puisse suggerer une enquete lirnitee ä
deux des elements majeure de la societe lucquoise — les nobles et les
marchands —, notre regard embrasse un horizon bien plus vaste et complet,
saisissant sur le vif toutes les forces, nobles et plebeiennes, politiques et

1 Marino Berengo, Nobili e mereanti nella Lucca dei Cinquecento, Blnaudi ed., Turin
1965, 467 pages, lires 4.500.
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civiles, laiques et curiales, economiques et culturelles, qui malgre leurs
contrastes, regissent par leur convergence le pacifico et populäre Stato. On

peut meme ajouter, pour eviter toute equivoque, que Marino Berengo
aborde la vie economique de Lucques presque en biais et dans une
perspective plus specifiquement sociale.

Son but n'etait pas de donner une analyse detaillee de l'economie
industrielle de la ville, pivotant entierement sur la sericiculture et sur le tissage
de la soie, ni d'operer la liaison temporelle entre le petit essai de Mme Edler
de Roover d'un cöte et celui plus recent de Giuliana Simonini2. Pour la
meme raison de structure il manque aussi dans ce livre l'analyse de
l'economie marchande et bancaire qui s'est deroulee en majeure partie ä l'etranger

et qu'on pourrait reconstruire au moins partiellement ä l'aide des ouvrages
touchant le grand commerce international de l'äge des Fugger; il y a toutefois

maintes remarques importantes meme en ce domaine et, en plus, le

type du marchand lucquois ressort puissamment de ce livre qui detaille
sa psychologie et ses mobiles, ses interets politiques et administratifs, ses

rapports avec les autres et son adaptation au milieu. En outre Berengo
etudie tres attentivement la formation de la famille lucquoise, une institution

traditionnelle et puissante, assurant une stricte cohesion de sentiments
et d'interets: cela compte non seulement pour l'histoire des moeurs, mais
aide aussi puissamment ä expliquer la solidarite existant dans toute la
societe de Lucques.

C'est toujours la classe des marchands qui occupe les premiers rangs
dans ce specimen italien de ville hanseatique. A travers les siecles, ce pro-
tagoniste de la vie lucquoise, le marchand, a tenu sa boutique oü battent
des metiers et, des qu'il s'est degage de la mediocrite, il s'est cherche des

correspondants partout et souvent meme a ouvert ses bureaux dans les

grandes villes du Nord, a fonde des compagnies qu'il dirige, et dont tire prestige

et s'enrichit la Republique entiere. II ne faut donc pas s'etonner si ce

sont toujours les memes noms qui reviennent par roulement dans les magis-
tratures d'un tel Etat et si ces noms sont ceux-lä memes qui priment dans
le domaine de l'economie. Une richesse croissante tend ä favoriser quelques

grandes maisons et on entrevoit bien une poussee vers l'oligarchie qui
perce dans la politique de Lucques. Mais cette societe lucquoise jugera
contraire ä ses interets toute concentration excessive du pouvoir et, n'oubliant
pas l'humihation que le tyran Guinigi lui avait jadis infügee, saura toujours
se lever contre toute rupture de l'equilibre de la cite en faveur d'une faction,
d'une famille ou d'un individu.

Au moment du declin economique, un ideal nobiliaire se substituera ä
l'ancien ideal marchand si orgueilleux de sa grandeur, permettant aux
classes moyennes de s'elever et de mitiger le caractere restreint de la classe

au pouvoir. Marino Berengo, qui est tres sensibilis^ sur ce point, etudie

* Giuliana Simonini, «L'arte della seta a Lucca negli Ultimi cinquant anni della
Repubblica aristocratica (1748—1798)», in Rassegna storica toscana (1957).
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minutieusement le roulement des familles aux postes de responsabilite
politique et attire l'attention sur les nouvelles tendances qui se frayerent
une voie ä Lucques apres la faillite de la revolte des Poggi (1522).

A cette revolte d'une famille aristocratique on pourra opposer dix ans
apres la revolte populaire des «Gueux» (gli Straccioni), une protestation
desesperee d'ouvriers miserables qui descendent dans la rue en une heure
de chömage et de crise economique generale. Ils n'avaient pas de
programme prefixe et ils manquaient de chef et de complicite de gouvernement;
la revolte des gueux sera reabsorbee et domptee par un gouvernement
ä qui la tranquillite interieure est aussi chere que la paix exterieure. II
n'y aura jamais de place dans la vie politique de cet Etat toscan pour le
petit artisanat, et meme celui qui est ä un niveau un peu plus eleve restera
dorenavant en marge.

La tranquillite relative que Lucques atteignit au XVIe siecle est le
prix d'un penible compromis; et par quelques aspects eile est seulement
un faux-semblant. La republique ne finit pas aux murailles, mais eile rayonne
assez largement dans la campagne environnante et vers les montagnes.
C'est une condition essentielle de son independance que la possession du
pays, bien qu'elle continue ä lui donner du souci et soit une eternelle source
d'amertume ä cause des lüttes avec Masse et Florence, par la faute dosvexations
de ses voisins et des arbitrages decevants qui sont censes clore les querelles.

Sans ce minimum de terre, qui lui assure un ravitaillement autonome,
le petit Etat s'etiolerait et mourrait, serre dans l'etau de ses voisins. Mais
d'autre part la campagne cree des problemes graves de defense, d'adminis-
tration, de securite interieure. C'est surtout la montagne, avec ses frontieres
si difficiles ä defendre et ses populations rebelles, qui harcele la ville qui
la gouverne. Berengo consacre ä ce theme quelques pages parmi les plus
belles du hvre et en outre totalement inedites.

Ce tableau magistral du microcosme lucquois aurait ete moins complet
si l'auteur avait neglige la vie religieuse de la ville, autant sous les aspects
spirituels que sous l'angle des interferences continuelles avec la vie mondaine.

Le clerge seculier et les ordres monastiques sont eux aussi au centre
de la vie de la cite; eveques, prelats, abbes, prieurs s'inserent dans presque
tous les evenements qu'elle traverse.

Berengo circule avec aisance meme sur ce terrain difficile et delicat
qui recele de subtils problemes de theologie et de preeminence, qui sous-
entend des querelles de principe et d'interet, des lüttes d'institutions et
d'individus. Sa pensee lucide passe continuellement — comme il en a l'habi-
tude — de l'analyse du detail au jugement general historique. On ne saurait
oublier naturellement que c'est justement dans le livre trouble et ora-
geux de la controverse religieuse que Lucques ecrivait au XVIe siecle le
chapitre le plus vivant de son histoire civile.

Apres 1530, Lucques devient un centre de doctrines heretiques. Les
nouvelles idees penetrent dans la ville par le truchement de livres Caches parmi
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les papiers des grands marchands qui continuent ä parcourir l'Europe et
elles trouvent ä Lucques un echo imprevisible.

Meme le couvent de San Frediano, dont le prieur est alors Pier Martire
Vermigli, subit la contagion. La quereüe inevitable avec Rome revele que
dans la conception lucquoise de la liberte il y avait quelques marques d'une
antique fierte. Le gouvernement luequois, presse par Rome d'introduire
l'inquisition, tergiverse le plus possible, conscient qu'il est que cela sous-
entend une grave abdication. Des qu'il est aecuse d'indulgence excessive,
il se soucie bien plus de proclamer haut et fort l'orthodoxie de la ville que
de saisir des heretiques.

Peut-etre la ville ne pouvait-elle pas aller plus loin en ce temps-lä, compte
tenu des preoecupations qui la harcelaient. Cependant il est dejä remarquable

que, gräce aux hesitations complices de ses gouvernants et ä l'aide
de connivences declarees ä l'interieur, le groupe le plus courageux de l'heresie
lucquoise ait pu se transferer ä l'etranger et reprendre sa place dans le refuge
genevois. Delivree de cette presence si dangereuse bien que si attirante,
Lucques put aisement s'inserer dans le grand cours social et religieux de
la Contre-Reforme, tout en gardant sa propre tonalite.

461


	Nobles et marchands à Lucques au XVIe siècle : à propos d'un ouvrage récent

